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Congrès ?
Constituante ?
C'est en vain que des esprits intéres¬

sés ou timides essayeraient de mettre
sous l'éteignoir l'idée de la réunion des
deux Chambres, pendant la guerre.
L'idée est en marche...
A la Chambre, diverses propositions

ont été déposées à cet égard. Elles ont
fait l'objet d'un rapport de M. Thomson.
Le député de Constantine ne conteste
pas que le Parlement ave© son régime
des deux Chambres séparées ne soit une
machine lourde et mal adaptée au travail
de guerre, mais il est hostile à la motion
de ses collègues. M. Gaston Thomson,
qui fut l'ami de Gambette," manque d'au¬
dace...
Un certain nombre de sénateurs —

dont je suis — ont déposé au Sénat un
projet de résolution tendant à la réunion
des Chambres en une assemblée unique,
lorsqu'il s'agira d'entendre le Gouverne¬
ment en ses explications en Comité se¬
cret.

Il y a longtemps que pour «mon compte
j'ai défendu des idées analogues. On en
retrouverait la trace dans la presse d'il
y a plus de lo mois. Je suis arrivé à cette
conception d'une Chambre un-ique, par¬
ce que l'expérience de 3 ans de guerre
m'a montré, clair comme un jour de so¬
leil, que notre régime de gouvernement
avec son Pouvoir Exécutif et ses deux
Chambres ne constitue pas un organis¬
me d'action rapide et vigoureuse com¬
me l'exige le temps de guerre. J'ai vu
que toutes les questions — les plus gra¬
ves comme les plus minimes — traînent
de ministères en ministères sans jamais
aboutir. J'ai aui qu'au-dessus des minis¬
tres, au-dessus du Parlement, il y a une
Bureaucratie aussi «puissante qu'impré¬
voyante, une Bureaucratie sans foi, frap-
pég*l'une monstrueuse cécité et d'une
incurable paresse.

J'y suis venu parce qu'au lieu de trou¬
ver une machine administrative indus¬
trialisée, bien, réglée et à rendement cer¬
tain, j'ai trouvé une machine dont les
rouages sont mal engrenés et qu«i tourne
à vide. Les meilleures volontés s'épui¬
sent devant la force d'inertie qu'elles sont
incapables de faire fléchir. Pour saper
un pareil régime de bureaux dans le¬
quel il n'y a aucune responsabilité per¬
sonnelle, il faut une autorité de fer, une
autorité comme celte de la Convention.
Robespierre qui présidait le Comité de
Salut public était un avocat, mais c'était
un. homme d'action. Il avait su choisir
ses collaborateurs. Le Comité de Salut
public aboutissait, il disciplinait la Na¬
tion à l'intérieur êt Organisait la victoi¬
re aux armées parce qu'il agissait sous
la forme révolutionnaire. Aujourd'hui,
a contraire, nos gouvernants, d'une
lain débile, tiennent un gouvernail qui

veut d'être tenu par une main experte et
forte, pour assurer le Destin de« la Pa¬
trie. Ce ne sont pas des hommes d'ac¬
tion, ce sont des hommes d'Union Sa¬
crée, Ils ne retrouvent un peu dé vi¬
gueur que lorsqu'il s'agit de museler la
presse,de bâillonner la liberté de penser.
Nos grands aïeux de l'An îï savaient com¬
mander et se faire obéir à tous les de¬
grés de la hiérarchie sociale, aussi bien
aux armeés qu'à l'intérieur. Ils rédui¬
saient à sa plus simple expression 1&
Bureaucratie et ne toléraient point les
habitudes de torpeur et de routine. Ils
ne connaisaient pas le chloroforme. Ils
envoyaient à l'armée des commissaires
a.vec pleins pouvoirs et prenaient des
.Sanctions rapides et implacables contre
les fonctionnaires négligents èt les géné¬
raux incapables. Custine et Bouchard
furent des généraux victorieux. Cepen¬
dant, pour n'avoir point su continuer à
«conduire leurs troupes à la victoire, ils
portèrent leur tête sur l'échafaud.
Si nous n'avons ni Danton ni Robes¬

pierre ; si nous n'avons «n«i Hoche ni Mar¬
ceau, sachons au moins avoir une métho¬
de de guerre raisonnable et «de bon sens,
Un Gouvernement de guerre, un Parle¬
ment dé guerre. Mettons en pratique,
non pas nos propres préceptes, puisque
nous ne savons pas èn avoir, mais ceux
trui sont donnés par les hommes d'action
d'autres pays. Ecoutons un homme d'ac¬
tion, Lloyd George, disant au «peuple an¬
glais dans le but de lui infuser de l'éner¬
gie et de la volonté : « Un gouvernement
doit avant tout la vérité à son peuple; la
vérité est lé pàin «des forts ; l'homme di¬
gne dé vivre et de vaincre doit savoir ; il
doit être en état de mesurer le danger
et d'y proportionner son effort. »

Ces paroles courageuses, jê voudrais

les voir appliquer en «France, Un des 'élé¬
ments pour qu'elles le soient, c'est la
réunion des deux Chambres. Jusque-là
j'ai bien peur que nous traînions lamen¬
tablement une force d'incohérence et de
défaillance à travers les «difficultés mi¬
litaires et économiques dé la guerre. Je
voudrais cependant que nous «n'attendis¬
sions pas pour agir que nous y soyons
forcés par les événements. Pour quvuai
bateau puisse doubler les «écueuils, il faut
qu'il soit gouverné'.
Que le Parlement osé, il est temps.

Qu'il sente que dans un pays d'opinion
on ne peut vivre dans le secret des déli¬
bérations parlementaires. Qu'il compren¬
ne, s'il ne veut compromettre sa propre
existence et mener la «République à sa
perte, que la plus odieuse des dictatu¬
res, c'est la «dictature du silence. S'il faut
pour retrouver la parole aller à Versail¬
les, allons à Versailles

Ch. DEBÎRRRE
Sénateur du Nord.

y»*

Mur S'il Ci!
• A la liste des journaux républicains qui

ont loyalement reproduit les déclarationsde notre directeur Miguel Almereyda, nous
devons ajouter la Petite République, le
grand, quotidien du matin, do«nt M. Mau¬
rice Dejean est- le directeur et M. Louis
Puéch directeur politique.
Nous avons signalé, pour l'honneur de

■la presse, que nombre de nos confrères
s'étaient, imposé la consigne de ne pas in¬
terpréter les déclarations de (M. Ribot, et
«d'attendre, pour se prononcer, que la justice
ait fait la. lumière.
Dans VAqUon française, Charles Mourras

proteste Contre «notre remarqué et dit. «que la
consigne lui a été imposée. Mais Maurras
se trompé grossièrement s'il croit que nous
lo tenons pour un Confrère ; nous n'avons
pas un seul instant pensé que, s'il s'abste¬
nait de nous diffamer, c'était par respect
de la justice èt par souci de vérité. Nous
pariions <ie journalistes loyaux ; il devait
bien deviner que ce n'était pas de lui qu'il
s'agissait.

Isa Cape et I'Epée
Audi, 11 juillet. — L'autorité militaire a

«découvert, à là fin de la semaine dernière,
des préparatifs d'évteaion entrepris par «des
officiers allemands internés au dépôt des
prisonniers de guerre d'Audi.
Un puits de 1 m. 50 de profondeur sur

Ô m. 50 de diamètre avait, été creusé dans la
terre glaise. A ce puits s'amorçait une ga¬
lerie .sou terraine de 5 m. 75 de longueur sur
0 m. 50 de hauteur et 0 m. oû de îaip-
gear.
L'enquêté a établi que tes outils ayant ser¬

vi à creuser cette gâterie avaient été déro¬
bés à dêâ soldais du génie èt à, des Ouvrière
maçons qui ont travaillé dans «les bâtiments
du quartier.
Des niés unes «ont «été prises pour «renforcer

la «surveillance, fiant à Intérieur qu'aux
alentours du déSpôt.

— ——— —

Éducation Physiqas
Une Mission amérisaîn® au Centre

de êâîftt-Cyr
Une mission américaine des

sïie' <*u 6£nfrcT d'éducation" pïiysiaue de
Sâint-Cyr.
Après quelques manœuvres militaires

proprement dites, les élèves aspirants, sous
la direction de leurs moniteurs, se sont li¬
vrés aux nombreux exercices de sport'qui
consiîtuênt letor méthode d'entraînement.
Elèves, moniteurs, ainsi que le docteur

Béîltn du Coteau, qui a la direction de ce
centre, ont été vivement félicités par ja mis¬
sion américaine, qui emportera certaine¬
ment de précieux enseignements de cette
visité. —-• A. B.

GUERRE ET DIPLOMATIE
F^OfàT FRANÇAIS STOCRHOIiF

ECHOUENT

©©MIVIUŒfQUE FRANÇAIS
Lutte d'artillerie assez vive au nord de

Jouy.
Bans la région de Sapigneul et en Cham¬

pagne nous avons repoussé deux coups de
main sur nos petits pestes. L'ennemi a lais¬
sé des prisonniers entre nos mains.
Sur la rive gauche de la Meuse, l'activité

de l'artillerie s'est maintenue très vive dans
le secteur de Sa cote 304.
En Wcëvre, les Allemands ont déclenché

une attaque sur nos positions au nord de
Flirey. Après un vif combat, l'ennemi a été
complètement rejeté d'un élément de tran¬
chée où il avait pris pied.
Rien à signaler sur ie reste du iront.

LE BOMBARDEMENT DE REIMS

De l'Edaireur de l'Est du 10 juillet :
Dans l'a journée d'âvaJit-hier, une "dizaine

d'obus, sont tombés sur le quatrème canton
èt une quinzaine vers 14 heures.
Quatre-vingt-dix obus sont tombés. hier,

vers 8 .heures du matin, sur le quatrième
canton.

NOUVEAUX DIRIGEABLES
ALLEMANDS

Londres, 11 «juillet. — On mande de
Stockholm que'des navires de guerre fu¬
irent envoyés lundi à «la «poursuite de di-
«ri'geables allemands observés au«, large des
côtes de la Baltique et qui sont de type ab¬
solument nouveau. Ils ont 5 nacelles et l'ar¬
mature est en bois au lieu d'être en alumi¬
nium. Quelques-uns de «ces zeppelins accom¬
pagnaient une flotte de 15 navires mar¬
chands. — (Information).

CiHALUTfERS CONTRE SOUS-MARIN

Le 2 juillet, des chalutiers qui .passaient
au, large des côtes de Bretagne furent atta¬
qués par un, sous-marin, ils avaient des
cernons et .ripostèrent énergiquement, obli¬
geant le" sous-marin, d'abord à plonger à
deux réprises, puis à abandonner la lutte.

L'OFFENSIVE RUSSE

Petrograd, 10 juillet. — Avant l'offensive
de l'armée Kornilof, le ministre de la guer¬
re, M. Kerensky, visita personnellement les
régiments qui devaient attaquer l'ennemi et
les harangua en termes émouvants. Par
Août, les soldats jurèrent de défendre à ou«
trance la cause de la Révolution et l'avenir
de la patrie.
Lé général Kornilof, répondant à un des

discours de M. Kerensky, dit :
<t Je vous jure par mes blessures qu'il

n'y aura «pas un traître parmi mes sol¬
dats. »

Après la première journée de «combat,
M. Kerensky distribua des croix de Saint-
Georges et promut officiers dés soldats qui
s'étaient distingués particulièrement.
Au cours d'une action, devant les ordres

peu heureux du commandant de la divi¬
sion de Finlande, M. Kerensky le releva et
le remplaça sur le champ.

—

lia ^evolatioô chinoise
Le gouvernement annonce que chaque

jour, fiés ministres impérialistes donnent
«leur démission.
Lés troupes républicaines qui «cernent Pé¬

kin n'ont pas, «pour l'instant, l'intention
ct'êntrer dans l'a ville ; elles comptent sur la
gendarmerie pour maintenir l'ordre. Les
représentants des nations étrangères font,
assure le Morning Post, tous leurs efforts
pour «amener une entente entre les partis en
présence et empêcher une nouvelle effusion
de .sang des impérialistes. Chang-Sun sem¬
blé disposé à faire sa soumission si sa vie
et «ses «propriétés personnelles sont garan¬
ties. Toutefois, on considère comme de mau¬
vais «augure que tes états méridionaux, la.ui
«lieu de faire «bon accueil à un rapide renver¬
sement «des Mandchous, jettent maintenant
te suspicion sur les généraux «du nord.
Les "ministres monarchistes des finances

et de la guerre ont lenté de s'évader d.e Pé¬
kin', mais ils ont été arrêtés à Fengai.

»— ...u ■ —™

lie fîioeas Américain

«montai
ALLEMANDS

Les socialistes minoritaires allemands
ont, en quittant Stockholm, laissé teur ré¬
ponse à la commission hollando-scandinave.
Il y est dit :

» L'intérêt «du prolétariat, qui importe
par dessus tout, exige le désarmement gé¬
nérai1, la liberté internationale, l'arbitrage
obligatoire entre nations, une législation
ouvrière internationale, le droit politique
des femmes, l'égalité de tous les citoyens
dans tous les pays. »
Les minoritaires réclament, aujourd'hui

comme hier, une paix sans annexion, ni
indemnité, fondée sur le droit des peuples à
disposer d'eux-mêmes.
Ils demandent que la Serbie «recouvre son

indépendance, «et ils «proclament que la réu¬
nion de tous les «Serbes en «une seule nation
et la fusion de cette nation avec les autres
.pays balkaniques en une Fédération répu¬
blicaine sont souhaitables.
.^Spr le Pologne et l'Alsace-Lorraine, ils
dispnt ;

Yt Nous comprenons les aspirations du
peuple polonais à une unité nationale. Il se¬
rait en contradiction avec le droit des peu¬
plés de disposer librement d'eux-mêmes de
déterminer par la. carte de guerre le droit
de® Polonais

. à une autonomie nationale,
d'accorder ce droit à la Pologne russe et
de le refuser aux Polonais de Prusse et
d'Autriche ; mais nous nous refusons en¬
core à considérer fa continuation de la
guerre comme un moyen de faire triompher
oo droit.
« NOUS nous refusons également à consi¬

dérer la continuation de la guerre comme
un moyen de résoudre la question de l'Al¬
sace-Lorraine et en cela nous sommes d'ac¬
cord avec Engels et Jaurès. Prolonger la
guerre pour la question d«'Alsace-Lorraine
signifierait aujourd'hui que le monde en¬
tier, y Compris l'Alsace-Lorrainè, doit' être
ravagé pour une contestation qui .a surgi
au sujet des besoins nationaux de sa po¬
pulation et amènerait la destruction, sur
les champs dp baiaide, de beaucoup plus
d'hommes qu'il n'y a «d'habitants en Al¬
sace-Lorraine. »

Seul, un vote libre permettra aux Alsa¬
ciens-Lorrains de dire ce qu'ils veulent être
Enfin, les minoritaires réclament la res¬

tauration de la Belgique.

-«0 -K>-ç~

TRAlTi CREeO-SIRBE

Athènes, 10 juillet. — Suivant le « Kâi-
ri », dès pourparlers se pour,suivent entre
las gouvernement grecs et serbe, ên vue du
renouvellement. <1«-, traité conclu, entre les
deux pays Ce traité recevrait une prolonga¬
tion et resserrerait les lieno d'alliance entre
la Grèce et la Serbie.

LE COMITE ilOFSET AU PORTUGAL

Madrid, U juillet. — On mande de Lis¬
bonne qu'un conseil des ministres vient
d'avoir lieu sous ta présidence de M. Ber-
nardino Machado, «président de la Républi¬
que."

La discussion a duré quatre heures. On
sait que les ministres ont examiné les prin¬
cipales «questions qui seront discutées de¬
main par la. Chambre m comité secret.
Quoique cette convocation ait été deman¬

dée par les députés d'opposition, M. Affôn-
so Costa a déclaré qu'il était prêt & donner
à- ii'ôpinidft publique tous les écjâirasse-
m&iits durables. — .(Radio.)

Londres, 11 juillet. — De Washington aux
Daily News :

« Tous les pays neutres d'Europe, la
Suisse exceptée, sont unis pour protester
contre la sévère mesure «proclamée par M.
Wilson au sujet dès exportations. Les mi¬
nistres de Hollande, de Suéde, de Norvège,
de Danemark, font des' efforts suprêmes
pour amener le gouvernement des Etats-
Unis à «leur accorder des modifications aux
décrets du président. On les écouté tous
avec respect, mais le gouvernement main¬
tient sa décision que pas une once «de nour¬
riture, pas une tonne de matériel de guerre
ne doit arriver en Allemagne par la voie
des neutres.

<« C'est seulement lorsque des arrange¬
ments seront conclus avec les neutres, as¬
surait le respect de cette condition, qu'une
modification quelconque sera faite au texte
de la proclamation de M. Wilson. »

Mouvement maritime
Washington, U juillet. — Le gouverne¬

ment américain entend prendre fermement
en main la direction du commerce mariti¬
me. Les arrangements en cours de négocia-
lions ont pour objet de placer sous le con¬
trôle des gouvernements américain et bri¬
tannique, non «seulement la totalité du ton¬
nage dont disposent les Alliés, mais aussi
«le mouveme«nt des navires neutres.
Les navires,/qui font actuellement des

voyages n'étant plus de nature à contribuer
ô. la poursuite heureuse de «la guerre seront
incorporés, d'autorité, dans les industries
considérées comme lès plus essentielles.
Quant aux navires qui, jusqu'à présent,

ont été retenus '«dans les porte «par crainte
d'une attaque des sous-marins, "ils devront
sans tarder être mis en service.

De Vienne à Berlin
Bouleversée par les événements dé Rus¬

sie, l'opinion publique allemande commence
enfin, malgré la pression opéréé sur elle
par ses gouvernants et les partis conserva¬
teurs, à voir plus clairement la véritable
situation des Empires centraux dans cette
guerre. Pour reprendre l'expression de la
Gazette de Francfort. « quelques carreaux
ont été cassés pour laisser entrer un peu
de lumière dans le Parlement allemand ».

Celle lumière, que les minoritaires alle¬
mands se sont vainement efforcés, depuis
trois ans, de faire briller, le député cen¬
triste Erzberger l'a rapportée d'Autriche ;
c'est lui qui, à la séance, de la commission
du Reichstag, a cassé les vitres-
On sait combien Guillaume II avait eu

d'influence sur François-Joseph et comment
il était parvenu à diriger en fait la politi¬
que autrichienne.
Avec l'avènement de l'empereur Charles,

tout a changé. La voix de l'opinion publi¬
que pouvait, désormais parvenir jusqu'au
souverain. Les efforts faits, au cours d'en¬
trevues récentes, par Hindènburg et l'empe¬
reur allemand lui-môme, n'ont pu empêcher
le èune empereur de constater que, de Rus¬
sie où bouillonnait la Révolution, un souffle
puissant de démocratie était venu émouvoir
les peuples de la double monarchie, qui de¬
mandent la paix à grands cris.
S'il n'avait compris la situation, les ré¬

centes séances du Reichsrat auraient suffi
à lui ouvrir les yeux. Aujurd'hui, on parle,
à Vienne, de constituer un ministère com¬
posé de dix fonctionnaires et de quatorze
parlementaires, et où les éléments alle¬
mands, tchèques, polonais, italiens, rou¬
mains, rulhènes et yougoslaves seraient re¬
présentés.
Ainsi, l'Autriche rétrograde et tortion¬

naire, ûù, hier encore l'on décorail le bour¬
reau, laisserait un peu de libéralisme en¬
trer dans les vues de son gouvernement.
Mqjs ce n'est pas tout. L'empereur Char¬

les a compris que, s'il voulait régner, la
nécessité de songer à faire la paix s'impo¬
sait.
Il a convaincu les délégués du Reichstag

allemand venus le visiter.
C'est ainsi qu'Ërzberger, reçu par lui à

Vienne, a rapporté l'impression très nette
que, dit le Berliner Tageblatt, « des chan¬
gements immédiats étaient nécessaires pour
lè salut du peuple et. des Empires cen¬
traux■ »

MILITAIRES CONTRE DEPUTES

Zurich, 11 juillet. — On mande de Dussel-
doriï que le député conservateur WiMgrube
a «affirmé, dans une réunion publique, que
le maréchal Hindènburg a envoyé, ces jours
derniers, à là grande commission d«u Reichs¬
tag, uii massage conçu on des termes extrê¬
mement blessants pour les membres du Par¬
lement. f-

«« Nous ne jteurrons «pas vaincre avec des
mots, disait notamment Hindènburg, nous
n'aurons raison d«e nos ennemis que par
Tépée. »

Ce fut le ministre «de la guerre lui-même
qui communiqua cette lettre à la. grande
commission.
M. Wildgrube ajouta que MM. Iîelfferich

et von Ga,pelle ont déclaré devant, la grande
commission qu'ils étaient absolument cer¬
tains que la. guerre sous-marine aboutirait
à «la défaite de l'Angleterre. — (Radio.)
RESPONSABILITE PARLEMENTAIRE

Bâte, 11 juillet. — On mande de Vienne :
« A la Chambre des députés, le chef dé

section du ministère de l'agriculture a re¬
levé le grand mérité dés «paysans dont le
travail a permis au pays de tenir. Il a re¬
commandé de« ne pas exagérer le système
de culture obligatoire ét a promis aux agri¬
culteurs l'appui du gouvêfti«ement.

«La Qmowe & yoté tfflè loi sur. les pleins ^

pouvoirs* conférant au gouvernement le
droit de promulguer- ^es ordonnances éco¬
nomiques réservé jusqu'ici au souverain.'
La Chambre a voté une annexe au para¬

graphe premier suivant laquelle les ordon¬
nances gouvernementales de tous genres
sont prises, après consultation d'une
commission élue par la Chambre, des dé¬
putés.
La commission de la justice a supprimé,

par 11 voix contre 8, le paragraphe accor-
d«ant aux femmes le droit de siéger dans
les «jurys. »

BUTS DE GUERRE

Londres, 11 juillet. — Une dépèc-he d'Ams¬
terdam au « Times » annonce qufaprès de
longues discussions, les chefs des partis ma¬
joritaires allemands se sont «mis d'accord
sur la formule d'arrangement qui siéra pré¬
sentée «au Reicih«s«fcag. Cette formule décla¬
rera simplement que l'Allemagne livre «une
guerre défensive. Par contre, tous les partis,
•sauf les pangermanis-tes et les conserva^
leurs, seraient d'avis que la conclusion de la
paix doit amener la démocratisation de l'Al¬
lemagne?

Dernière Heure

CO&BMUÏUSQUE ANGLAIS
A la suite, d'une très violente préparation

d'artillerie, qui a duré 24 heures, l'ennemi
a lancé «Me?'- .«■'•>''«•, & 19 heures 45, une vigou¬
reuse attaque sur nos. positions du front de
Nieuport.
La violence des tirs convergents de l'ar¬

tillerie allemande réussit à détruire entiè¬
rement les organisations défensives du sec¬
teur des Dunes, près de la côte, qui demeu¬
ra isolée à la suite de la destraction des
ponts de l'Yser.
L'ennemi parvint en ce point, sur un

front de 1.300 mètres, à pénétrer dans nos
positions jusqu'à environ 600 mètres en pro¬
fondeur, ce qui lui a permis d'atteindre la
rive droite dé l'Yser près de la mer.
Plus au sud, en face de Lombaertzyde,

l'ennemi qui avait occupé un instant quel¬
ques-unes de nos positions avancées, a été
rejeté dans ses lignes par; notre contre-at¬
taque.
CroCTBm.» ,.««■■..nfMii-n«j« ..«.. .j^^^ïiwrnraiii mi n.«« ■

a BSIÛKS KOMPIIS
« Et quel temps fut jamais plus fertile

en miracles ! » s'écriait pompeusement ce
vieux marabout de Joa-d... Nous pourrions
en dire autant aujourd'hui. La guerre nous
aura, en effet, réservé des surprises infinies
et le dernier bombardement des usines
Krupp par le maréchal des logis Gallois ne
comptera pas parmi les moindres sujets
d'étonnement.
Vous connaissez la carrière de cet avia¬

teur : paisible représentant de commerce
habitant avec sa famille le village de Me-
neton-sur-Cher, ce presque quadragénaire
semblait rien moins que belliqueux. La
guerre éclata : affecté d'aibord à une for¬
mation territoriale, il demande à passer
dans les autooanons; on lui refuse et ce
n'est qu'à force d'insistance qu'on finit par
l'accepter dans l'aviation. Son dernier raid;
le fera compter parmi les « as s les plus
réputés.
Comment donc expliquer cette métamor¬

phose ? Tout homme art-il donc dans son
cœur un héros qui sommeille ? On le pour¬
rait croire. Il n'est personne qui, au mois
d'août 1914, ne sentit se réveiller de vieux
instincts de paladin et de traiiehe-monta-
gnes. Combien de tranquilles bourgeois, à
l'annonce de la mobilisation, révèrent d'é¬
popées et de charges napoléoniennes. Ce
furent, ainsi que le dit M.Jules de Gaultier,
des victimes du a bovarysme s. Ils sè con¬
çurent autres qu'ils n'étaient réellement.
Confortablement assis dans de moelleux
fauteuils en fumant des cigares capiteux,
ils se rappelaient des vieilles anecdotes de
bravoure antique et s'imaginaient être des
Horatius Coclès ou des Marins Scevola.
Ainsi naquit le stratège en chambre.
Mais le pouvoir a bovarysant », dans cê

cas, comme dans celui de tels de «nos plus
notoires professeurs d'énergie : Masson,
Barrés ou Serve, riç joiie pas entièrement.
Des couards se conçurent des foudres de
guerre, mais ils ne modelèrent pas leurs
actions sur leur nouvel état d'esprit. Au
contraire, «de braves gens se transformèrent
en héros : Gallois en est un exemple type.
Il n'est certes point dans mon d«eeseîn

de jeter une parcelle de moquerie sur là
réputation de notre héroïne nationale, que
tous, les Français èn général, et Maurice
Barrés en particulier, chérissent d'Un ar¬
dent amour. Mais ne peut-on point penser
que son héroïsme découle de 1a. même mé¬
canique mentale qui fait du pleutre Barrés
un matamore en paroles ? Cette jeune ber¬
gère, aussi ignorante que peut l'être un
quelconque général del 'art des grands ca¬
pitaines, transformée tout à coup en invin¬
cible chef, n'y a-t-il pas là «un phénomène
que l'on peut expliquer par autre chose que
l'intervention divine ? A son époque, le
désir de chasser l'étranger, les récits des
exploite des Dunote et des Xaintrailles dé¬
frayaient les conversations. Sur une âme
candide et profondément éprise de patrio¬
tisme, ces idées devaient faire impression,
et la douce pastourelle, da«ns son amour

pour la France, se conçut non plus comme
une frêle fileuse ou une servante attentive
aux soins du ménage, mais comme une hé¬
roïque Judith dont, à ia veillée, le curé de
Domrémy avait peut-être conté l'action d'é¬
clat. Considérée par la masse "comme l'ins¬
pirée de Dieu, dans l'esprit de la bergère
s'ancra davantage l'idée de sa mission hé¬
roïque, tellement que Jehanne finit, par che¬
vaucher à la tête dés armées de son bon
roi...
Temps fertile en miracles! Le bovatysma

va peut-être bientôt nous révéler un spec¬
tacle époustoufla.nt. Qui sait? Voyez-vous
qu'à force de se croire un génie, le Père
la Victoire finisse par lé devenir ?

Monsieur, BADIN.

EN ALLEMAGNE
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Catholiques et socialistes
«proposent pareillement cette formule

par Gsorgss GLAIRE1
Après lès socialistes,. les catholiquesdè l'Empire (se prononcent pour une

paix sans annexion, ni indemnité.
C'est l'un de leurs chefs reconnus, le.

député d'Erzberger,qui l'a déclaré publi¬
quement, et la pluspart de ses coreli¬
gionnaires «approuvent cette déclaration.
Les catholiques allemands onj fait du

chemin.
On a souvent reproché à la Socialdé-

mocratie «d'avoir oublié ou renié ses
principes pouç. soutenir la politique bel¬
liqueuse du« kaiser, du «chancelier et des
partis « bourgeois ».
On aurait pu dénoncer aussi le renie¬

ment des catholiques allemands.
_ Le parti catholique d'Allemagne, le
« Centre », n'était certes pas un parti
antimilitariste, ni mê«me un parti propre¬
ment pacifiste.
Mais, parce que catholiques, Alle¬

mands du parti du Centre étaient, com¬
me tous les catholiques, liés par cer¬
tains principes. II y a une conception
chrétienne du droit des gens. Il y a des
lois catholiques de la guerre. Il y a une
morale religieuse dont les prescriptions
s'imposent aux nations et aux partis
comme aux individus, dans la guerrei
co«mmè dans la paix.
Les principes chrétiens, les catholi¬

ques allemands lès ont délibérément ou¬
bliés.
Leur religion leur commandait de në

pas nourrir des haines inexpiables, de
ne pas commettre ou conseiller des
cruautés inutiles.
Or, dans un retentissant article du!

journal lè Tùy, le député catholique Erz¬
berger dit qu'il voulait voir la ' ville dë
Londres détruite de fond en comble.
C'est un catholique, et pas un simple

fidèle, mais un professeur d'apologéti¬
que et un prélat du: Pape, M. Mansbach,,
qui formulé avec plus de netteté Ja théo¬
rie qui autorise à violer les droits des
tiers. Pareille doctrine në surprend pas
d'un nationaliste, c'est-à-dire d'un hom¬
me qui place l'intérêt national au-dessus1
de tout et qui trouve légitime tout ce qui
sert cet intérêt national. Mais cette doc¬
trine révolte, quand elle est «professée
par un prélat catholique, C'est-à-dire
par un hommes pour lequel il y a;,
au-dessus des patries terrestres, un bien1
dont les lois ne peuvent être violées pour
aucune raison.
Chaque fois que les ambitions des pan-

germanistes et les «moyens que l'on es¬
timait propres à réaliser ces ambitions
se sont trouvés en contradiction dans lesi
principes chrétiens, avec la morale ca¬
tholique, c'est la morale catholique, cë
sont les principes chrétiens que les gênaidu Centré ont «sacrifiés sans hésiter.
La doctrine du parti «catholique s'esli

laïciisée pouf» sè co'nfondre avec la doc¬
trine pangërni-àhisté.
On a reproché aux socialistes dë n'a¬

voir rien fait pour empêcher la guerre ;
on le leur reproche avec une apparence
de raison, parce què le parti «socialiste
était fort èt que ses principes lui fai¬
saient un devoir de s'employer à sauve¬
garder la paix.
Mais le parti catholique n'était pas

beaucoup moins fort que ia 'Socialdé-
mocratie, et son influence réelle sous la;
direction dns affairés publiques s'exer¬
çait plus efficacement. Quant à l'obliga¬
tion morale de travailler à maintenir lai
paix, elle «s'imposait aux catholiques plus1
impérieusement encore qu'aux socialis¬
tes, puisqu'elle s'imposait aux catholi¬
ques an nom d'une foi, c'«est-à-dire avec
l'évidence d'une «certitude indiscutable,,
tandis què pour lés socialistes il ne s'a¬
gissait que d'«une opinion, toujours con¬
testable.

*
« *

Or, les catholiques n'ont rien fait poun
empêôhar la, guerre. Et pendant trois,
ans ils «e sont employés à la prolonger :
ils ont exalté les ambitions- de l'Allema¬
gne ; ils se sont, en outre, efforcés dë
donner un caractère divin à cette entre¬
prise purement humaine. Lés Allemands
catholiques tenaient de leurs chefs que
Dieu combattait avec eux ; ils ne pou¬
vaient dès lors douter de la sainteté de
leur cause, ni so«nger à s'arrêter. De ces;
mêmes chefs, ces mêmes catholiques al¬
lemands apprenaient que l'Allemagne,,
pour vivre, pour se développer et pour
assurer, av«e«c sa propre expansion, lë
triomphé de la civilisation chrétienne,,
devait écraser tous ses adversaires, eni
leur arrachant leurs territoires, en dé¬
truisant leurs armées et leurs flottes ;
forts de cette certitude, les catholiques
allemands ne pouvaient pas penser un
seul instant à s'arrêter en route, à se
dire un jour : « Nous en avons assez
fait. Notre honneur est sauf, notre salut
est assuré. »

Si le peuple allemand a épousé avec
passion la querelle de son empereur, et
s'il n'a conçu «d'autre paix que celle qu'il
pourrait imposer à des ennemis écrasés,
la faute en est, pour une bonne part, aux
catholiques.

* *:

Or, voiêi què ces catholiques, ces chefs
du parti du «centré, s'affrètent brusque/
nieMï ' -
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Ils abandonnent le rêvë qu'ils cares¬
saient, de voir l'ALlemagn© dominer l'u¬
nivers. Ils ne partent plus de conquêtes,
ni de butin. Ils ne proclament plus que
le triomphe du christianisme exige l'é-
iorasement de la France impie et de ses
1(alliés.

Les catholiques allemands, par la bou-
tohe de celui de leurs chefs qui s'était
imontré le plus fougueusement enthou¬
siaste du programme pangermaniste, s'é¬
crient :
— Nous voulons une paix sans an¬

nexion, ni indemnité ! »
Et M. Erzberger somme le chancelier,

do lit il fut l'auxiliaire, et dont il servit
3a politique annexionniste, de se décla¬
rer publiquement pour cette paix sans
annexion-, ni indemnité.
C'est un événement important.
Jusque-là, le parti socialiste était seul

à réclamer celte paix, et à s'opposer,
dans son ensemble, aux projets des an¬
nexionnistes.
Le parti catholique, dans sa grande

majorité, dans ses éléments populaires,
adhère à la formule socialiste.
Ai nsi, la paix sans annexion, ni indem¬

nité, est réclamée ■ par les deux plus
grands partis allemands, par les seuls
qui aient une clientèle vraiment popu¬
laire, et qui puissent montrer, non seu¬
lement des états-majors brillants, mais
des troupes compactes.
Sur quatre cen-s membres environ que

Compte le Reiçhstag ,les catholiques sont
près d'une centaine, les socialistes cent
dix. Les partis annexionnistes viennent
très loin ; les conservateurs sont soixan¬
te, les nationaux-libéraux un peu plus
de quarante. Le reste est mêlé : parmi
ilés quarante démocrates ou radicaux, un
bon nombre veut la paix des socialistes.
Il faut le remarquer, le nombre des

'élus n'est pas proportionnel au nombre
des électeurs tes quartiers populaires
de Berlin, qui élisent des socialistes,
sont incomparablement plus peuplés que
les circonscriptions rurales des conser¬
vateurs. « Un député de la droite, écrit
dans un de ses livres sur l'Allemagne,
l'abbé Wetterlé, est élu avec cinq ou six
mille suffrages, tandis" que,, par exem¬
ple, à Charlottenburg, un socialiste de¬
vra en réunir plus de cent cinquante mil¬
le pour obtenir un mandat. ». Berlin,
qui a' plus de deux millions d'habitants,
ja'a que sept députés.
Catholiques et socialistes représentent

donc la majorité du peuple allemand. On
connaît la force du parti socialiste. Le
groupe catholique, dit l'écrivain que
nous citions, est le plus puissant et le
plus compact du. Parlement d'Empirer.
Et le moment où ces deux groupes se

trouvent d'accord pour se déclarer en
faveur d'une paix sans annexion, ni in¬
demnisé, c'est justement le moment où
l'Empire tend à se démocratiser un peu,
je moment où l'opinion publique et les
partis réussissent presque à imposer
leur participation réelle aux affaires.

'

Jamais les parfis n'avaient eu. tant d'ac-
•uon sur le pouvoir, et jamais deux par-
Sis aussi forts ne s'étaient trouvés d'ac-
Scord.
Est-ce que le peuple allemand se res¬

saisirait ?
Georges CLAIRET

Illîlflt
!l est parti...
C'était notre gloire 'd'avoir pu l'amener 'parmi

nous et le garder — lui dont le talent brillait
déjà d'un éclat si particulier, qu'il lui valait les
plus llutteuses et les plus dangereuses sollicita¬
tions.

Je l'avais rencontré un soir, chez Frédé, un
printemps de l'an passé. Dans la. salle basse du
■Lapin Agile, parmi la fumée des cigarettes et
des pipes, et les rires des femmes qu'on cha--
touillail de plaisanteries grasses, il venait dire
quelques-uns de ses poèmes:

C'est ainsi que j'entendis son Cantique des
•Morts, cri désespéré d'un mourant vers la vie...

Le lendemain, le Bon-net Rouge publiait La
Maison blessée, le plus humain des tableaux de
guerre.
Depuis, il fut des nôtres, intensément, de tou-

te son âme. limais ie n'oublierai sa ferveur
joebir notre action de tous■ les fours, son goût de
fa lutta, la foie qu'il avait de fouer son rôle et
de participer à (a bataille des hommes dressés
contre le 'crime. Ses pages resteront. Elles se¬
ront. plus tard, la revanche de l'humanité si
longtemps crucifiée. Nous relirons toujours avec
ta même émotion son Invocation que rappela,
plus tard, la Prière à l'Innommée, de Séverine,
ef dans laquelle il nous dit sa foi en * celle »

Que la terre stérile invoque en suppliant
Par les deux bras d'une charrue abandonnée^

Cependant, il était depuis longtemps atteint
tl'un mai qui ne pardonne pas. Il le savait, et
nous ne .pouvions parvenir à lui cache les pro¬
grès de la maladie, qui. peu à peu, four par.
I our. obscurcissait son esprit ei, détruisait ses
•orces. Une première fois, il lui fallut entrer à
i 'hôpital. Il se sauva. Du village où il se réfugia,
il me décrivait, désespérément, les progrès du
mal. Nous avions révè de lui faire, au moins,
une agonie douce. Une maison tranquille, au
lord de Veau, l'attendait... Il ne fut pas môme
possible de l'y transporter, et l'hôpital ne re¬
cueillit qu'un moribond..
Avant-hier, U m'écrivait : « Venez. Je perds

rapidement mon sang... Comme c'est bête de
mourir ainsi. Ah ! ces nuits !... » Je pus le voir
encore et la lucidité lui revint pour m'accueil-
tir. Je ne sais rien de plus poignant que le dé¬
sespoir de cel homme jeune, brisé stupidement,
quand la vie enfin s'éclairait et que la roule
«'ouvrait, devant ses pas, riche en promesses...
Car nous travaillions à l'édition définitive de
ses œuvres : ce n'était pas la fortune, mais
c'était défiï 1a. fin de la misère. C'était aussi
l'aube de la gloire. Hélas !...
'Qu'on me pardonne de ne traduire qu'en ter¬

mes malhabiles une douleur trop vive et trop
fraîche.
Plus tard, pieusement, nous reparlerons de

l'œuvre de Banncrot, de son talent à la fois si
français et si humain. Qu'on nous permette
aujourd'hui, simplement, de dire, sans phrases,
tout ce que nous souffrons.
Ceux qui partagent notre deuil seront avee

nous pour conduire, demain, vers la tombe, la
dépouille d'un grand poète qui voulut penser et
•vivre noblement.

«ïeatî COLDSKY.
Le Jour et l'heure des obsèques ne sont pas en¬

core fixés. Qu'on veuille bien consulter, demain
matin-, les journaux amis.

Là Propagande
en frivolités

'Après la guerre en dentelles, allons-nous
lvoir la propagande en frivolités ? Pour¬
quoi pus, d'ailleurs... Ce serait bien dans
la tradition française. D'aucuns y ont songé.
Tout le monde évidemment professe la

plus grande estime pour M. Gabriel Ilano-
taux. C'est un homme sérieux, considéra¬
ble, mais il est des gens tellement sérieux,
tellement considérables, que leur approche
semble Quelque peu réfrigérante... Les
voyages que M. Hanotaux — et si fe cite cet
êrriinent académicien c'est uniquement com¬
me prototype — a accompli dans divers
pays neutres ont m pour, unique résultat

de faire considérer la France comme un
pays austère, prédicant et... ennuyeux. Mon
dieu ! t'est un point de vue. Dernièrement,
M. A. Dalimier a porté sa barbe neptu-
nienne en Espagne. Belle tète, ont dû se
dire les Espagnols goguenards qui ont
lu les fables d'Esope dans leur jeu¬
nesse. Il n'y a pas Dès longtemps
non plus, M. Sagiio alla porter la bon¬
ne parole ù Barcelone, au moment de
l'exposition d'art français. Les Catalans
francophiles s'apprêtaient à applaudir la
personnalité française qu'en leur envoyait.

Ce n'est point la peine de rappeler d'autres

Alors, si une femme de goût comme Mme
Lucie Delà rue-Mardrus s'en va, accompa¬
gnée du çharmanl écrivain Mau.rice-Verne,
porter chez les peuples la bonne- parole de¬
là mode parisienne, on ne peut, ma foi, que
s'en réjouir et se féliciter de celle heureuse
initiative. Tout le monde connaît le talent,
de Mme Delarue-Maçflrus et personne
n'ignore que Maurice-Verne <$?,'. le plus
exquis et le 'plus doué de nos jeunes écri¬
vains. ;LuciIe dan» la Forêt fui, lorsque 4e
livre parût, une révélation. Pourquoi
alors l'expédition conduite par ces deux
charmants capitaines ne serait-elle pas ap¬
pelée au plus grand succès ? Mme Delarue-
Murdrus fera des conférences sur la mode
française pendant la guerre ei M. Maurice
Vente expliquera l'agrément des toilettes
dessinées par son ami Rober Rousseau.
Le charme de la parole de ces deux con¬

férenciers joint à leur charme personnel
agira sur les neutres et Maurice-Verne par¬
courra, l'Espagne et les Amériques

Charmant, jeune, freinant tous les cœurs après
fsbi...

Julien SOREL.

A travers Paris

One maison pea banale
Passant, qui flânez avenue de l'Opéra,

prenez la rue Saint-Augustin et, pour par¬
ler comme Madame de 'Sévigné, vous ver¬
rez la chose la plus extraordinaire, la plus
effarante, Ja plus inouïe, la plus ahurissan¬
te qu'il soit possible de voiir.
Il y a quelques semaines, au 39 de la rue

Saint-Augustin, presque au coin de. la pla¬
ce Gaillon, existait un coquet immeuble.
Des commerçants y vivaient en paix.
Maintenant, il n'y a plus de 39, rue Saint-

Augustin. L'immeuble disparaît caché par
une haute palissade atteignant le deuxième
étage.
Au-dessus, une immense pancarte annon¬

ce :

Prochainement ouverture
Fichrnonge

Grande Poissonnerie anglaise
Derrière la palissade, on entend ie mar¬

teau des démolisseurs et la chute des plâ¬
tras sur le sol. Vous pensez :

« La maison est maintenant inhabitée ! »
Non.
Elle est inhabitable. Mais si vous levez la

tête, vous verrez aux fenêtres de pauvres
locataires réfléchissant aux moyens de
descendre dans la rue.
J'ai voulu savoir quel' mystère se ca¬

chait dans cet immeuble, si bien gardé.
Mais comment en découvrir l'entrée ?
Il aurait fallu être acrobate pour escala¬

der l'obstacle.
Enfin, un maçon apparaît dans ï'embras-

sure d'une petite porte si bien cachée que
personne ne peut la soupçonner.
J'enjambe un m-onoeau" de détritus qui se

trouve là comme par hasard.
L'accès de la maison m'est permis.
Le rez-de-chaussée et l'entresol sont com¬

plètement démolis. Une équipe d'ouvriers
y travaille. Dans un coin, se contourne un
escalier pau rassurant, aux marches com¬
plètement recouvertes de sable et plâtras
de toutes sortes.
Il ne m'est point permis d'hésiter ; il

me faut prendre te seul chemin qui, très
malaisé, me .permettra cependant de con¬
naître .'es secrets do l'immeuble.
Jp suis enfin récompensé de mes efforts-

Je vais connaître les. mystères de la mai¬
son.
Au milieu du chantier, dans un .nuage de

poussière, voici ce que j'ai appris :
M. Polack, bijoutier .rue de la Paix, non

content de faire fortune dans les saphirs
et les rubis, veut aussi goûter des joies
et des bénéfices de la poissonnerie. Peut-'
être espère-t-il trouver dans les huîtres la
perle merveilleuse qui fenrichira définiti¬
vement.
M. Polack remarqua l'immeuble de la

rue Saint-Augustin. : il lui plut. Sans plus
tarder, il fut trouver la propriétaire et loua
la maison en entier avec 18 ans de bail et
promesse de vente.
Le vendeur avait 'bien stipulé que les lo¬

cataires ayant un engagement d'avant la
guerre ne pouvaient être expulsés : ainsi
l'ordonne la loi sur le moratorium.
M- Polack avait besoin de l'immeuble im¬

médiatement. Il se le tint pour dit et n'ex¬
pulsa pas ses locataires.
.Mais, dans la maison, trois femmes seu¬

les logeaient encore. Deux commerçantes,
."une est modiste et l'autre confectionneuse.
Il leur envoya coup sur coup deux con¬

gés paa- ministère d'huissier, et comme les
locataires s'obstinaient à rester. M. Po¬
lack imagina une lente torture.
Il renvoya d'abord la concierge. Mainte¬

nant, les locataires vont chercher leur
courrier chez le marchand de journaux voi¬
sin, où le facteur veut bien le déposer.
Il coupa les conduites d'eau. Les loca¬

taires isont forcées d'aller dans la rue cher¬
cher l'indispensable liquide-
Il supprima le gaz dans l'escalier.
Il fit enfin élever une palissade devant

l'immeuble, interdisant ainsi tout commer¬
ce aux pauvres femmes restées dans la
maison. Liai porte est introuvable, et qui
se risquerait à traverser pareil chantier ?
M. Polack aujourd'hui menace de faire

retirer l'escalier et de le remplacer par une
échelle de meunier.
Et enfin, pour terminer le « tableau » de

M. Polack, ajoutons que des poilus souffrent
également de ses agissements.

Ce sont les pères des locatairès.
Us sont au front et désireraient venir en

permission. Mais il leur faut un certificat
d'hébergement. Or, te commissaire ne léga¬
lise ce certificat que signé déjà par le
concierge, et comme le 39 de la me Saint-
Augustin est sans concierge... Les pauvres
bougres n'ont pas de permission. — Paul
Yorel.
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Cîk? les Étudiants
lies Saè'eactë et le Bloc

A la suito d'un article sur les groupes po¬
litiques du Quartier L-atin, notre directeur
a reçu une lettre dont nous extrayons les
passages essentiels :

Mon cher directeur,
Dans le Bonnet Rouge du 7, votre, collabora¬

teur écrit, faisant allusion à l'Union des Etu¬
diants radicaux et radicaux-socialistes à Paris :
« Elle n'eut jamais qu'une existence assez ohs-
cure et la guerre n'eut sans doute pas beaucoup
do peine à la tuer. » Je me déclare tout d'abord
surpris de la dureté des expressions employées
à notre endroit : « existence obscure, tuer », vo¬
cabulaire au moins bizarre, que je ne m'expli¬
que, que par le désir de Lévy de favoriser une
association de création récente.
L'Union des Etudiante radicaux et radicaux-

eocialistes de Paris, [ondée pr MM. René Bes-
na-J et M-lvy aors quils étaient étudiants, fut
les-uscilée est avril 1914. Elle iv.vt donc trois
mois d'existence à la déclaration de guerre, épo¬
que où la société possédait 91 adhérents, dont
la liste se trouve déposée aiu siège de la Fédé¬
ration radicale de le Seine. Le chiffre de nos
membres était satisfaisant, il n'était dépassé,

je crois, par aucune association politique du
Quartier Latin, sauf par le groupe des étudiants
d'Action Française. Lès sa résurrection, l'Union
prit part aux luttes électorales, "(jui marquèrent
la candidature de M: Pain levé dans le S*. En
juin, elle renouvela la manifestation républi¬
caine de 1913 — manifestation dont je revendi¬
que la paternité et que certains surent si bien
exploiter — à la statue de Jeanne d'Arc. Avec
Gustave Hervé et 'lissier, de la Guerre Sociale',
les étudiants radicaux formèrent le cortège qtfi,
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admet les étudiantes, a donrié son concours aux
organisations féministes, et pendant nos réunions
llli'-mensueiles, nous avons obtenu des conféren¬
ces de Mme Rabote, M.\I. Francis Délai si, Ed.
Daube... Enfin, lois du malheureux procès de
juillet 1914. les seuls radicaux du Quartier La¬
tin, firent, de leurs corps un rempart à un an¬
cien président du Conseil, et nos amis Desrue
et Du pré payèrent de quelques jouas d'hôpital
leur zèle cailtaiitisfe.
Avouez qu'au lendemain d'élections législati¬

ves, en période d'examens, en trois mois, notre
tâche faite au grand jour fut bien remplie, et
que notre existence n'a pas été obscure, com¬
me le dit Louis Lévy..
Depuis le 4 août rQlfi. l'Union n'a pas r.iîV

leste son* wtisterfcê, ét c'est son honneur tous
nos membres sont mobilisés. Nous avons esti¬
mé que pour las jeunes, même de' santé débile?
il y avait de 1a. place, ne .serait-ce que dans 1e
service auxiliaire.
Nous avons également estimé que la meilleure

façon de détendre la République, c'était de dé¬
fendre la France, dont elle est inséparable. Lévy
'éc.it que la guerre a « tué » l'Union. Hélas ! elle
n'en à tué que trop de membres 1 Notre comité
(12) compte 4 tués : notre vice-président Passe-
naud, Bourély, Dubief, Capéran, 5 blessés et
15 citations diverses. Je suis eii train d'établir
une statistique pour notre société tout entière...
Non, mon" cher directeur, l'Union- n'est pas

tuée, l'idée n'est pas morte parce que les corps
ne sont plus. Nous • continuerons de ne pas mar¬
chander notre sang, nous continuerons "de vivre
l'existence obscure des lignes où on tue, en at-
inedaht la paix victorieuse, la paix républicai¬
ne.

Marcel Rdotte,
*

Président de l'Union des Etudiants
radicaux et radicaux-sociaUstes

de Paris.

Je regrette que M. Marcel Ruotte, qui
mena courageusement le bon combat'répu¬
blicain, ait mal interprété la phrase que je
consacrais à l'Union des Etudiants radi¬
caux et radicaux-socialistes.
En parlant d'existence obscure, je ne vou¬

lais nullement reprocher aux membres de
l'Union leur inaction, mais constat®' seu¬
lement que, tard venue, cette association
eut (je ne lui en fais pas grief) moins d'in¬
fluence que les autres groupements républi¬
cains du Quartier. J'ai supposé de plus que
cet organisme (comme tous -les organismes
très jeuqes) n'a pu résister à la guérite.
Cette supposition, qu'autorise la biologie et
le darwinisme, n'avait, à mon sens, rien de
désobligeant.
Toutefois, l'Union comptait déjà, nous

assure son président, 94 adhérents. Et si
ce chiffre est, il me semble, dépassé par
d'autres groupements politiques d'étudiants,
je reconnais volontiers qu'il témoignait
d'une louable et prompte activité, d'une
force que je méconnais un peu.
Certaines affirmations de M. Ruotte mé¬

ritent par ailleurs d'être relevées. C'est ain¬
si qu'il semble accorder un peu trop faci¬
lement à l'Union l'honneur d'avoir inspiré,
en maintes circonstances, les manifesta¬
tions de tous les 'étudiants radicaux. Nous
nous permettrons de rappeler à M. Ruotte
que beaucoup d'étudiants radicaux n'étaient
pas affiliés â son groupe. A un autre point
de vue, nous lui signalerons qu'il n'est pas
exact que » les seuls radicaux du Quartier
firent de leur corps un rempart à un ancien
président du conseil ».
Les socialistes du Quartier ne se sont pas

montrés moins courageux, au moment du
procès de Mme Caillaux, que leurs cama¬
rades radicaux, et nous avons l'impérieux
devoir de leur rendre hommage. Comme
vos amis, M. Ruotte, ils sont partis, pour
la plupart dès le mois d'août, et c'est à
nous qu'il appartient de, rappeler leurs gé¬
néreux efforts.
Céla dit, nous nous inclinons respectueu¬

sement devant l'héroïsme des jeunes gens
de l'Union radicale. Nous n'oublions pas
qu'ils furent mêlés étroitement aux luttes
d'.avant-guerre; qu'ils n'attendirent pas la
mobilisation pour combattre -avec courage
èt fermeté. D'ailleurs, n'étaient-ils pas pres¬
que tous .membres ou anciens membres de
cette Fédération républicaine qui groupait
fraternellement des socialistes et des radi¬
caux qu'unissait la même foi républicaine ?
Quant à l'association nouvelle : l'Union

des étudiants d'action républicaine et, démo¬
cratique, elle est appelée à rendre des ser¬
vices aussi durant la guerre.
Je suis étranger à !a fondation de cette

.association nouvelle. Son existence me fut
révélée simplement par les communiqués
des journaux républicains.. On ne pourra
donc m'accuser de plaider « .pro domo ».
Mais le programme de ces étudiants (dont
certains sont très probablement des réfor¬
més de la guerre) exprimait si nettement
les idées défendues par tous les collabora¬
teurs de ce journal," que j'avais le devoir
de le saluer joyeusement. Pourtant, je n'ai
jamais eu dessein d'attaquer les autres
groupements républicains. Cette association
.m'a",paru susceptible de grouper tous les
jeunes démocrates. C'est pourquoi je devais
la signaler et engager mes .amis socialistes
à lui porter leur adhésion, tout en partici¬
pant comme par 5e passé aux travaux de
notre parti et à ceux du groupe de la rue
Grégojre-de-Tours.
Ne croyez-vous pas, M. Marcel Ruotte,

que vos amis radicaux se devraient d'adhé¬
rer à l'Union des étudiants d'action répu¬
blicaine, dans l'intérêt même de ceux qui,
là-bas, ne se battent que pour défendre la
démocratie et la liberté ? — Louis Lévy.

lit
La censeur

Qui est ce censeur, ce juge, ce demi-
dieu, ce. maître de la pensée, qui coupe,
rogne, le plus souvent sans intelli¬
gence ?
Mme Séverine cherche à reconnaître

son censeur.

Deux hypothèses se présentent, écrit-elle
dans le Journal du Peuple. La première
est que vous soyez « comme tout le mon¬
de », ne touchant à là presse qu'occasion¬
nellement — par vos ciseaux.
Alors, si vous avez agréablement dîné, si

l'amour vous fut propice, sans doute incli-
nerez-vous vers l'innocence de nos inten¬
tions, ne couperez-vous, de l'oiseau, que le
bout des ailes, d'une main légère, seule¬
ment en signe d'autorité-
Tandis que si votre estomac e.st mécon¬

tent, que la gastralgie vous guette, si Ber-
the, Zoé ou Lise Tonton vous inspirent de
ces inquiétudes dont s'aigrit cruellement
l'éternel masculin, quel sera mon sort 7
Ma a copie » transformé^ en dentelle espa¬
gnole, à moins que supprimée totalement
d'un trait de crayon en deleatur.
La seconde hypothèse est voue soyez du

métier : un confrère.

Vous êtes un professionnel, comme moi ;
vous vivez de vos écrits, comme moi — car
j'entends te professionnel sans « amateu¬
risme », grasse prébende ou poste de tout
repos. Vous avez accepté d'être mon juge,
peut-être même l'avez-vous sollicité.
Et je ne vous connais pas ! Il est pos¬

sible que vous soyez l'adversaire acharné
de mes idées ; il se peut que vous soyez
un concurrent déçu, quoique, dans la car¬
rière, je ne me vois guère faisant tort à qui
que ce soit. Vous pouvez m'exécrer, vous
pouvez m'en vouloir. Et l'on me remet à vo¬
tre merci.
Est-ce très juste ?
Bien pis : vous pouvez être un ami, un

camarade affectionné ; vous pouvez être
celui qu'on rencontre avee plaisiir, dontl
on serre la main, celui à qui l'on fait vi¬
site, qui s'assied à votre table, celui à qui
Ton confie ses regrpts, ses espoirs, ses ré¬
voltes, se® projets de travail, et qui, le
sourire aux lèvres, les yeux débordants de
sympathie, la poignée de main admirable
de franchise, le timbre de voix onctueux et
encourageant se dit, in petto : « Cause tou¬
jours ! Ce que je ferai de t» « copie » ce
soir ! »

Mauvais ami qui vous trahit ! Convive
ingrat, qui vous offense !
Comment l'éviter puisque tout conspire à

lui assurer le secret ? Alors, on soupçonne,
ce qui est le pire supplice pour les cœurs
bien placés. On doute de .celui-ci, on doute
de celui-là, on vit de cette existence sans
abandon, sans confiance, sans beauté, qui
fut celle des époques « où te fils dénonçait
le père, où le frère dénonçait la sœur, où
les époux se dénonçaient entre eux ».
Parfois, un nom surgit. On se récrie, on

dit : « Ce n'est pas possible ! » Et puis l'on
reste blême, un goût de cendre aux lèvres,
raidi, le cœur serré comme dans un étau si
le bruit est confirmé. Il y a un mort dans
la rnaison-

Eh bien, mon censeur !
Contrôle aux armées

M. Albert Favre publie, dans le Pays,
une lettre ouverte à M. Pain-levé.

11 s'emploie à persuader le ministre
de la nécessité d'un contrôle Danlemen-
teire aux armées.

Vous savez bien que, trop souvent, c'est
par bribes, incidemment et indirectement,
quej vous avez été averti de faits grave®
qu'on s'était efforcé, en haut lieu, de ca¬
cher ou d'amoindrir et qu'ainsi, incapable
de constater les prodrome® du mal, vous
avez été impuissant à y porter remède
avant qu'il ait atteint les 'parties profondes
de l'organisme.
La création d'un contrôle ?

Elle est la condition exclusive de la réa-
Jisatiou sérieuse de toutes les promesses que
vous avez faites solennellement à la tri¬
bune, réalisation qui ne saurait être long¬
temps différée sans entraîner les plus gra¬
ves périls. ..

Réfléchissez !

Le peuple est parti. Il combat.
Li a consenti à s'en remettre, pour ce qui

était purement militaire, à l'autorité des
chefs militaires ; mais à une condition bien
arrêtée dans son esprit, c'est que ceux qui
le représentaient, ceux à qui il avait donné
sa confiance restassent ses défenseurs na¬
turels, veillassent à ce que ses" droits
■soient respectés, à ce que tes chefs soient à
la hauteur de leur tache et qu'ils aient
pour lui, en toute circonstance, les atten¬
tions et les égards qu'il mérite.
Sur l'ensemble de ce peupte en- armes,

les états-majors et le commandement ont
établi une autorité, en réalité presque dic¬
tatoriale'.
Bénéficiant du secret dans lequel s'ac¬

complissaient la plupart de leurs actes, dis¬
posant de l'avancement à tous les échelons,
de l'administration, de la direction des trou¬
pes, ils ont ipu pendant près de trois ans,
agir en toute indépendance, et, par suite,
sous leur entière responsabilité.

GAIUS.

Action Sociale
ET POLITIQUE

A L'ETRANGER
L'affiliation aux syndicats

Le bruit court, dans les milieux ouvriers,
que le gouvernement anglais serait disposé
à examiner très prochainement, la question
de rendre l'affiliation aux syndicats obliga¬
toire pour tous les travailleurs de l'indus¬
trie.
D'après le Central News, uqic grande par¬

tie des dissentiments qui se sont produits
parmi les ouvriers et des chômages surve¬
nus récemment dans les usines aurait pu
être évitée si tous les ouvriers et toutes les
ouvrières avaient fatt- partie d'organisations
corporatives nationales.

LES NEGOCIATIONS
DES LITHOGRAPHES

Le Comité d'entente du Syndical général
des ouvriers lithographes est actuellement
en pourparlers avec les patrons impri¬
meurs ; le résultat en sera communiqué
très prochainement à toute la corporation.
Actuellement, vingt-trois maisons possé¬

dant quatre-vingt-seize machines ont déjà
accepté d'appliquer la semaine anglaise avec
la fournée de neuf heures.
. Le Syndicat prie ses adhérents de lui ren¬
voyer la fiche statistique-

EN PROVINCE
Le Congrès des Syndicats du Tarn

Le Congrès des groupements et syndicats
ouvriers adhérents à l'Union départemen¬
tale des Syndicats du Tarn aura lieu di¬
manche prochain 15 uillef, à Carmaux, dans
le local de l'Union des Syndicats carmau-
sins.
Les délégués auront à s'occuper des ques¬

tions générales suivantes : la vie chère, le
relèvement des salaires, la main-d'œuvre
féminine et étrangère, d'autres questions
d'ordre administratif et intérieur concer¬
nant les organisations seront également
soumises à la discussion.

DANS LES P. T. T.
Après les agents et les sous-agents

les ambulants...

Dans le but de joindre leurs revendica¬
tions corporatives à celles de leurs cama¬
rades agents et sous-agents des P. T. T.,
les ambulants de la 25° section Paris-Nora
se sont réunis hier soir. Ils ont voté un
ordre du four par lequel, considérant l'aug¬
mentation mathématique des denrées de
première nécessité qui rend la vie impos¬
sible à tous les petits fonctionnaires, ils de¬
mandent une indemnité de cherté de vie de
1 fr. 50 par four pour tous les sous-agents
sans distinction, avec majoration de 100
francs par enfant jusqu'au deuxième et de
200 francs à partir du troisième. Ils repous¬
sent comme antidémocratiques les 20 0/0
d'augmentation des frais de déplacement
qui ne profitent qu'à ceux qui ne voyagent
pas et demandent une augmentation de
2 fr. 50 par voyage régulièrement effectué
et donnent mandat au Conseil syndical
d'agir de toute son action auprès du Parle¬
ment et des pouvoirs publics pour la réali¬
sation de. leurs améliorations.

!|&mioiis et Go^aniqQés
SYNDICATS

Cochers-Chauffeurs. — A 20 h. 30, réunion à
la Maison Commune, 28, rue Gavé.
Ebénistes. — A 14 h., réunion des (

rue Grange-aux-Belles, 33.
— 0 heures, Conseil au siège.
Cheminots (Etait R. D. section T. E.). — Comi¬

té, à 20 h., 1, rue Jouffroy.
PARTI SpCLALISTB

3e section. — A 20 h. 30, 49, rue de Bretagne.
3" Jeunesse. — A 20 h. 30, 49, rue de Bretagne.

Le journal.
4*. section. — A 20 h. 30, rue de Jouy.
14e section. — Gom. exéc. Ledoult, à 8 h. 30.
15' Jeunesse. — A 20 h. 30 , 230, rue Lecourbe.

Conférence. Socialisme et religions.
20» Belleville-Fargeau. — A 2'1 heures, Com.

ad., rue Saint-Fa.rgeau, 34.
20' Père-Lachaise. — A 20 h. 30, Com. exéc.
Boulogne-Billancourt. — A 20 h. 30, 125, bout

de Strasbourg. Com. exéc.
Levatlois-Perret. — A 20 h. 30, Maison Com¬

mune.

3* section. — A 20 h. 30, 49, rue de Bretagne,
réunion de la section.

LOCATAIRES

Levallois-Perret. — A' 18 h. 30, salle du Ciné¬
ma, 67, rue Victor-Hugo, conférence par notre
oolloborafeur, M. Levasseur, député de Paris. La
nouvelle loi sur les loyers.

DIVERS

L'Avenir Social. — A 8 h., conseil, rue de Bre¬
tagne, 49.

Mis Bien
Extermination des microbes

des Voies urinairès

Les affections les plus graves et les plus redoutables des
voies urinairès telles que :
les brûlures du canal, la goutls matinale, la cystite, l'urétrite,
les écoulements, les rétrécissements, la prostatite, la vaginite,
la salpingite, les pertes blanches, les urines troubles, puru¬
lentes, glaireuses, la blennorrbagie, la gravelle, etc., etc.,
sont, désormais, grâce à la nouvelle et précieuse découverte
des PILULES BLENEAU, radicalement et

rapidement guéries.
Dans l'intérêt des malades, nous nous empressons d'ajouter

que ce nouveau spécifique ne rappelle en rien ce qui a été fait
avant lui pour ta cure des maladies énoncées ci-dessus.
En effet, tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à

ce jour, contre ce genre d'affections, ne sont quede faibles
palliatifs en comparaison desPILULES BLENEAU»
Détail à retenir : avec l'usage du puissant exter¬

minateur des microbes des voies urinairès, c'est la
suppression totale de toutes les interventions par
le canal de l'urètre ainsi que de toutes les opéra¬
tions chirurgicales.
Avecl'emploi rationnel des PILULESBLENEAU,

le malade se soigne absolument seul et sans courir aucun
danger-
Par conséquent, hommes, femmes, jeunes gens et vieil¬

lards, pas d'hésitations; faites I usage des PILULES
BLENEAU, moyennant quoi vous aurez des reins sou¬
ples et solides, des organes toujours puissants et vigoureux.

Les PILULES BLENEAU Se troîîvem dans Soutes les bonnes Pharswacîcs au

prix ds © fr. 60 le flacon (impôt compris). Vente en gros et au détail :
"Laboratoire "Beauclairj, 3i, vue Saint-Denis, Paris. Envol franco contre mandat-
poste de <8 fr. 90.

Les Planches
BOHO®

Au Conservatoire, les prix d'honneur sui¬
vants ont été décernés hier :
Violon : Mlle Hersent.
Piano : Mlle Brard.

wvwv

On annonce de New-York que l'esquisse
du décor de Schéhérazade, simple gouache
du peintre Bàkst, ayant été vendue l'année
dernière, à Mme Willy Blumenthal. 12.000
francs, vient d'atteindre, dans une autre
vente, la somme de 41.000 francs.
On sait que Bakst est l'auteur des décors

du Martyre de saint Sébastien et de Phèdre-
dans lesquels Mme Ida Rubinstein a fait
sur la scène de l'Opéra une si remarquable
interprétation de l'héroïne de Racine, décor
qui apporte de nouvelles conceptions de la
■perspective au théâtre.
D'autre part, noue reverrons prochaine¬

ment Mme Ida Rubinstein dans Antoine et
Cléopâtre.

www

L'Association des directeurs 'de théâtres
de Paris, qui a créé et qui entretient l'œu¬
vre de l'Aide aux artistes et au personnel
des théâtres, où soixante personnes (fem¬
mes âgées ou mères de famille) sont nour¬
ries gratuitement deux fois par four au Jar¬
din de Paris, a également institué un ou-
vroir qui occupe plusieurs de ces assistées.
Le travail qu'elles fournissent permet d'of¬
frir du linge de corps pour nos poilus, ainsi
que de la lingerie pour les enfants, et l'As-
sociatipn se fera un plaisir de répondis aux
demandes qu'elle recevra d cet effet. Adres¬
ser toute correspondance à M. Hubert Ge-
nin, secrétaire général, 6 bis. impasse
Sandrié.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — Clôture annuelle.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
COMEDIE FRANÇAISE. — 8 h. — Il faut qu'une

porte soit ouverte ou fermée ; le Cloître.
ODEON. — 8 h. — Le Château historique.
TTRIANON LYRIQUE- — Clôture annuelle.
PORTE-SAINT-MARTIN. — 8 h. 30, Monsieur-

Chose ?
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30, La revue ciné¬

matographique.
GAITE. — Clôture annuelle.
VARIETES. — S h. 15, Moune.
SARAH-BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — S h. Les Bleus de

l'Amour.
ATHENEE. — 8 h. 30, Monsieur Beoerley.

SCALA. — 8 h. — Le Billet de Logement (dernières).
CKATELET. — Clôture annuelle.
RENAISSANCE. — 8 h. 15, Le Paradis.
GYMNASE. — S h. 15, La Race.
REJANE. — Clôture annuelle.
PALAIS-ROYAL. — S h. 30. Madame et son filleul.
EDOUARD VIL — S h. 15, Le Dérioatit.
BOUFFES-PARISIENS. — Clôture annuelle.
GRAND-GUIGNOL- — 8 h. 30, Taïaut, Sujet Lé¬

ger, Cath. Goulden.
DEJAZET- — 8 heures : Un fil à la patte.
THEATRE MICHEL. — 8 h 45. — Afgar
THEATRE CAUMARTIN. - 8 h. 30. Mon Amérf

caine.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-t-on ? revue.
CLUNY. — 8 h. 15 : Le trombonne de Madame.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT-I'r. — Relâche.
IMPERIAL. — Clôture.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-revue.

Music-Halls = Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — S h. 30, La Revu© clss Folies»

Bergère.
CONCERT MAYOL. — A 8 h. 30, Spinelly ©t sa

troupe dans Je ne veux pas couchei dans le lit de
ta mère, sketch. Partie de concert (Dalbret, Pélissier,
etc., etc.)
OLYMPIA. — 8 h. 30, Spectacle varié.
ELDORADO. -— S h. 30, L'Entoleuse.
MÂRÏGNY. — 8 h., La Revue.
AMBASSADEURS. - 8 h. 30., La Revue.BA-1 A-CLAN. ■— 8 h., La Fille de Mme Annot

pGAITE-R°CHECHOUART. - 8 h 30, Concert.
ÎJjrjj'E-AU CIRQUE. — 8 heures 15, Satana (cinéma).CIGALE — 8 h. S0, T'as des visions, revue.

v?4j?/s — 8 h. S0, Music-Hall.COACERT SENGA. — 8 h. 39, Concert.
LÏTTLE-PALACE. — 9 h., La Revue sans -Ctàr,

crus.

EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). — Marcellv, Mr-
riame. Litile .Barra, Huguette Villars, Malbert, Paul1
Darny, etc.. etc L'affaire de la rue de l'Oursine
CHATEAU-P'SAU. - 8 h. 30, Concert

c ÏH£Z élEm PEHEU (La Sirène). - 3 h. 30 et8 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. - 8 h. 30. La revue de

Rip.
CADÉT-ROUSSELLE. — S h. 30. Tu t' rends comp.te I revue. ^

rAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers,Le. PERCHO.R. -— 8 h. 30, Extra-Dru revue
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h 80. Une.

Deux... Trois... Cartes, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30, Ça s' mène à VAtl'

glaise, revue
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions
ARTS. — Clôture.
LUNE ROUSSE. — 8 h. 30,? Les Chansonniers eb

la Revue•

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par jour (sauf Vsvendredi! : à 2 h. 15 et à 4 h. 15. Soirée à 8 hle jeudi, samedi, et le dimanche : Macisle Alpin.
OMNIA PATHE. — L'Orage, avec MÏÏe Marisa

Dauyray et M. Signoret. Ravengar, 9* épisode, et LesMillions de Rigadin.

Courrier des spectacles
CONCERT MAYOL. — Deux derniers jours :

Spinelly et sa troupe. dans : « Je ne veux pat
coucher dans le lit de ta mère ! »> Partie de
concert : Dalbret, Pélissier, etc. Demain jeudi,dernière matinée.. Vendredi, Mayol chantera chez
lui 14 jours seulement.

Maciste Alpin au VAUDEVILLE. — Ce légeidaire Perthes italien quittant l'affiche temporai¬
rement, c'est la plus belle source de rires et
de joyeuse humeur qui disparait... Avis à tous
les amateurs de franche gnîté qui ne retrouve¬
ront pas de sitôt pareille féerie d'humeur an ac¬
tion /
Pour commencer, documents unioues sur Ie3

tanks et sur nos -nritoires reconquis.
Tous les jours endredi excepté), en matinée,

à 2 h. 15 et 4 h. 15. Les jeudis, samedis et
dimanches en soirée, à 8 h. 30. Location, tél. Gut.
02-09.

8 riforrriatjQres

. L'inauguration fie la Station Permanente
fie Labourage mécanique de Livry (Seine-
et-Oise). aura lieu le jeudi 12 juillet 1917, à
3 heures, sur les terrains avoisinant .'Ab¬
baye de Sévigné.

flirmiBILES BEMBï BELLEÏiltE
La Société Anonyme des Automobiles Dé.

launay-Belleville procède au placement da
30.000 obligations 6 0/0 de 500 franl^tcréées

de la délibération prise par l'as-prise par l'as-
du 8 juin

ï

en vertu
semblée générale des actionnaires
1917.

Ces obligations, nominatives ou au poh
teur, seront amortissables en 15 années à
partir du 1" juillet 1927 ; le prix d'émission
est fixé à 4-85 francs, jouissance du 1er juil¬
let 1917 : les demandes sont reçues aux
guichets de ia Banque de Paris et des Pays-
Bas ; de la Banque Française pour le Com¬
merce et l'Industrie ; de la Banque Natio¬
nale de Crédit ; de la Banque Privée ; elles
seront servies au fur et à mesure de leun
inscription jusqu'à concurrence du montant
disponible.
L'émission d'obligations à laquelle il e§»

actuellement procédé a pour objet fie pour¬
voir à l'agrandissement des ateliers et à
l'augmentation des moyens fie production
de la Société Anonyme des Automobiles De.
launay-Belleville.
Les formalités prescrites par les dispo-

sitions législatives en vigueur, notamment
par la loi du 31 mai 1916, ont été dûmenî
accomplies. \

La notice a paru dans le Bulletin des
Annonces légales obligatoires du 2 juifie!
1917.

ON DEMANDE femme de ménage ïibra
pour plusieurs heures °par jour, sachant
faire cuisine, coudre et laver, et pouvant ad.
ministrer un ménage de garçon. Bons gages.
Ecrire en indiquant références et fixer

rendez-vous, à M. Belaville, au « Bonnet
Rouge ».

LE"TlP9,remplacelè tare
Aug. Peilerin, 82, r. Rambnteau (l'SO le 1/2kg).
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Miturha.tizns.as, Gcxztia, Gravelle.
Lô flacon fc* '• L?foor.; _2- Valenclennea. Paris.

La Virilité sans cesse rénovée A
PAR LES

PILULIS SANYS

(Voir demain aux annonces)

AVIS

En raison de l'affluence des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PSLULSS SANYS

par quatre et six boites à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boite par demande.

UJARQUE •1MD1CALE.
eaus-sa ssvF-08

Ls gérant : Léo» Batus.
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